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L'histoire scientifique des évolu-
tions de notre globe, qui nous montre
l'apparition successive de la vie à sa
surface, en établissant toujours, pour
chaque pbase de ces évolutions, une
C orrél,Ào6,, étroite entre la faune
et la flore, celle-ci précédant celle-là,
ne permettrait pas de douter un seul
instant de la dépendance complète où
se trouvent les animaux, relativement
à leur milieu, si d'ailleurs l'observa-
tion contemporaine ne vérifiait à cha-
que instánt l'exactitude de cette loi
cosmique. Les animaux ont, de tout
temps, perpétué leur. espce ; mais,
dans les créations sucessives inscrites
en caractères ineffaçables sur les éta-

Ses géologiques où leur fossiles ont
aissé des traces, l'observateul clair-

voyant lit que ces animaux ont subi
dans leur organisation des perfection-
nements toujours correspondants et
subordonnés à ceuxêlu milieu. Rien
de plus lo'gique et de plus vrai, a rès
tout, que cette subordination de 'ob-
jets créé à la matière première, en
l'absence de laquelle les imaginations

déréglées seules peuvent concevoir
son existence.

Partout, dans ces créations éteintes,
se montrent à la fois les mêmes espe-
ces végétales et animales pour chaque
nature dé terrains à partir des roches

9 primitives, où il n existe aucune trace
d'êtres organisés, la vie ne s'étant pas
encore manifestée en raison de l'in-

a compatibilité du milieu. .Partout on'
passe des mollusques aux reptiles, et
de ceux-ci aux mammifères, qui sont
pour les naturalistes. le plus haut de-
gré de perfection de l'animalité, et en
tête desquelsse place l'homme, véri-
table roi, par droit d'intelligence,
mais par ce droit seulement, de la
présente création.,

Comment se peut-il, cela étant,
qu'une conception comme celle que
nous avons combattue ait pu germer
dans de% esprits sérieux? Comment
se fait-il que quelqu'un ait jamais pu
songer à créer des formes ou des ap-
titudes nouvelles, chez les animaux
placés sous notre dépendance, au mé-
pris de cette loi immuable et éternel-
e de la subordination de l'individu

au milieu dans lequel s'effectue son
développement ? On a besoin d'in-
voquer la lamentable histoire des
aberrations de l'esprit humain, se
prenant tout à la fois pour sujet et
pour obet, pour en trouver laraison.
Aujourdhui, la science répudie abso-
lument cette façon de procéder ; le
domaine des idées pures est clos pour
elle elle n'accepte d'autre fondement
que la méthode expérimentale.

Le premier soin qu'elle doit avoir
donc, dans ses applications à la zoo-
technie, est de renoncer décidément à
toutes les suppositions qui entravent
sa marche, à toutes les équivoques dé
langage qui l'obscurcissent.,

Abandonnons 'pour toujours, d'a-
bord, ces expressions de pur sang, de
sang, dont le principal défaut n'est
point seulement de consacrer unec
erreur physiologique. Nous savons
les significations diverses que leur
ont données ceux qui les ont ima-
ginées•et ceux qui les ont adoptées.

Elles n'auraient dans là pratique, il
est vrai, que des inconvénients' négli-
geables, si l'on s'entendait à leur pro-
pos ; si, par exemple, il était convenu
qu'elles désignent la perfection d'une
aptitude quelconque, variablé suivant
l'espèce ou la race. Mais il n'en i est
pas ainsi. Si l'on admet cette accep-
tion pour les races buvines et ovines
de boucherie, à la rigueur, on ne l'ad-
met plus pour le cheval de, gros trait,
qui dit-on, si parfait qu'il soit eu
égard à sa destination'prope, 'n'en est
pas moins1" l'antipode du cheval de
pur sang," en principe conïme en fait.

N'y a-t-il pas là une de ces mille
con-radictions de l'école du pur sang,
et qui n'a d'égale, peut-être, que celle
en vertu de laquel e, après avoir qua-
lifié de " grossière méprise " la sup-.
position d'un type primitif poi -l'es-
pèce chevaline, elle 'n'en arrive pas
moins à affirmer, avec -toute.-l'aisance
possible;que le cheval de gros trait
n'a pas 'd'autre origine que celledu
cheval aiabé? Les influences "exté-
rieures auraient ici seules produit
cet être dé#4déré, dont M. de Dombasle
prit jadis la défense en termes si élo-
queiits 'et -marqués au coin d'un si
grand bon sens. Toujours pour les
besoins de la cause, voilà maintenant
cette toute puissance du sang contre-
balancée par' celle du milieu, au point
da transformer le coursier d'Arabie en
cheval boulonnais!

Il y a donc aans tout cela une véri-
table logomachie, en même temps
u'une contrM-vérité physiologique.
eux qui disertent sur le pur sang-et

veulent le faire admettre " comme le
véhicule le plus efmcace à l'améliora-
tion des races," cela est maniféste, ne
se comprenne pas bien eux mêmes.
Conservons 'aux mots leut" sens vul-
gaire et universellement adopté, si
nous voulons être toujours' compris.
La fantaisie de l'expression ne sert
qu'à dissimuler le vide de l'idée. Ap-
pelons, comme tout le monde; éner-
gie, force, vigueur, chez le' chè'vál,(e
que 'les hippologues appelled ang.
Celui-ci, en tant que hqi4e organi
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198 LÀ. ~EMÂINE ÂG~XCOLfl.
que ne saurait être le véhicuhe de ces
qualités ; cr elles $ont subor4on-
nées àla constitution ânatotnique
d'un appareil d'orPgnes aveç lequel il
n'entretient qùe des .rappors de nutri-
tiop, absolumerflxtbmme avec totis les
autres; il n saurait être surttfuL.Ce-
lui de leur transmission héréditaire
exclusive, atendu que, de la part du
male, ses rapports avec le prod.vit ces-
sent aussit t après la 'conceti*n, si
tant est qu'ils aient existé même mdi-
rectement.au moment de cet acte en-
core .mystérieux; tandis que, de la
part de la mère, ils s'établissent préci-
sément à cet instant pour n'être plus
discontinués de longtemps.. .-

Dans ses autres acceptions, rempla
çons ce mot métaphorique de sang,
par celui plus exact de race, dont nous
connaissons maintenant la véritable
signification. Lorsque,. dans les résul-
tats de l'accouplement des sexes, nous
voulons ex primer l'influence hérédi-
taire, ne parlons plus de celle du sang,
mais de celle de la race, c'est-à-dire
des caractères constants, fixes et par
conséquent transmissibles parla géné-
ration. Comme principe, comme for-
ce indépendante de la matière tangi-
ble, le sang est en définitive une chi-
mère ; comme fait, il n'est qu'un des
éléments de l'organisme dont les par-
ties, pour être subordonnées les unes
aux autres ne sont pas moins indis-
pensables 1 cet organisme.

La chaux.

1.-iod d'ogir de la chaux.-II. Incon-
vénients de l'abus de la chaux.

I.--On a attribué aux abondants
chaulages la faculté de modifier les
propriétés physiques de la terre ; on
est arrivé à soutenir que la chaux lui
communique les caractères distinctifs
des sols calcaires, c'est-à-dire de se dé-
liter et de s'ameublir aux divers chan-
gements atmosphériques. Après un
peu de réflexions, on admettra avec
peine que quelques millièmes de
chaux puissent donner lieu à des mo-
difications aussi notables, d'autant
plus qu'il est démontré que la quan-
tité de la chaux incorporée avec la
terre diminue d'année en année, tant
sous lepfluence des racines, que sous
celle des eaux. Il ne faut pas oublier
que le volume d'un arpent de terre
qui recevrait 120 minots de chaux
jusqu'à la profondeur de 6 pouces
n augmenterait que de cinq millièmes.
Êst-il possible qu'une aussi faible
proportion d'une matière étrangère
puisse modifier sensiblement les pro-
priétés mécaniques et physiques d'un

l is,si dans les circonstances ordi-
nairés 1o1 peut contester à la chaux

.une influeuce' mécanique et physi.
qÙe, OÙ pe sàurait lui nier une action
cbim1ue des pluscompLéxés et det
plus remarquables.

Depuis un temps immémorial an
sait que la chaux désorganise les mAni
tigres aiintales et végétales: tel sera
donc son premier effet dès son- irtro-.
duction dans le sol. .Cette . propriété
erptque défs esuésultatà admirables1
dans les sols défrichMs où les siècles
ont accumulé de grandes quantités
'de débris organiques ; elle ek-pique
également pourquoi ini épandage ine-
gal ét un chaulage. trop abondant aui
moment .des semailles peuvent faire
muanquer la récolte ; les radicelles dé-
licates qui sortent des graines ger-
mées peuvent être brulées par leur
contact avec une trop grande 'quanti-
té de chaux.

Dans ces derniers temps, M. Bous-
signault a montré qu'une faible partie
de l'azote des fumiers et de tous les
engrais animaux (celui probablement
qui se trouve à l'état d'ammoniaque
ou de nitrate), agit de suite sur la vé-
gétation, tandis que le reste se fixe
dans la terre, et dès lors son action
devient si lente qu'on pourrait la con-
sidérer cbmme nulle. Mais tout fait
croire que la chaux, en sa qualité
d'alcali, réveille pour ainsi dire l'a-
zote assoupi,,et le fàit passer à cet état
sous lequel les racines l'absorbent
promptement.

Si l'on introduit de l'argile dans de
l'eau tenant en suspension de la
chaux, c'est-à-dire lans du lait de
chaux, et si l'on agite souvent le mé-
lange, on verra qu'après un certain
temps, celui-ci s'epaissit ; vient-on à
le jeter sur un filtre, on trouvera des
alcalis dans la liqueur filtrée ; atta-
que-t-on le -mélange par l'acide chlo-
rhydrique, le mélange se dissoudra et
l'autre partie prendra l'aspect de la
gelée des fruits.

Cela prouve que la chaux non-seu-
lement a enlevé à l'argile une partie
de sa silice pour former un silicate
de chaux, mais en même temps elle a
décomposé les très petites parcelles
de silicates alcalino-terreux que les
argiles renferment toujours.

Ces faits prouvent que l'action de la
chaux se porte aussi sur les prinripes
minéraux de la terre arable, et ils ren-
dent compte des effets admirables du
-chaulage dans les terres qui sont de
nature schisteuse et granitique : la
chaux enlève la silice à la partie argi-
leuse -des -schistes et donne lieu à la
formation d'un silicate de *chaux qui,
rendu soluble par l'acide carbonique
du sol et des eaux, sera absorbé par les
racines et ira porter'la rigidité aux ti-
ges des céréales.

D'un autre côté, les alcalis dégagés
du granit où ils étaient emprisonnés,
von t s'offrir à leur tour aux racines et
apportent aux plantes des ,éléments
énergiques de développement.

Ainsi, cette poussière granitique ou
schisteuse qui abonde dans nos terresi
arablç, et qui est par elle-même une
sorte de détritusminéral inerte, va de-
venir tout-à-coup, par linfluence bien-

-aisante 4e la chaux, une source de
4ilice le. pofase et de soude, c'est à-
dd-e deg trois princips indispensables

l 'exiâtèric€ t iàa prospéeité des
p aTiteS.

M. Payèisa itroi4é q te la claix a la
propriété de modérer la dé erdition
du gaz ammoniacal, produitb par les
engrais en fermentation. 'Noù9 savons
d'aillurs que la chaux, associée à des
djeotOii E JDiifaies récentds, se com-
bine avec leurs principes azotés ; ceux-
ci fermenteront plus tard, mais leur
azote passera à l'état de carbonate
d'ammoniaque dont les racines sont
très-avides.

La chaux régularise donc, pour ain-
'si dire, la formation de l'amnmoniaqlue
dans le sol.

Voilà pour les effets espentiellement
chimiques de la chaux privée d'acide
carbonique par la cuisson.

Mais elle ne peut pas rester long-
temps décarbonatée, car dès qu'elle
est complètement incorporée avec la
terre, elle se trouve entoufée d'acide
carbonique1; dès lors, elle doit se con-
vertir en carbonate, et ne diffèrera
plus de la pierre d'où elle provenait,
que par son extrême division. Son ac-
tion change donc d'allure, mais ses ef-
fets ne sont pas moins important& D'a-
bord même à l'état de carbonate, elle
neutralise l'acidité du sol, et c'est pour
quoi elle fait tant de bien dans les sols
tourbeux ; ensuite par sôn contact avec
des matières organiques, et surtout si
le sol est perméable, elle contribue à
la formation spontanée des nitrates, et
à faire passer les sels ammoniacaux
à l'état de carbonate d'ammoniaque.
Enfin la';haux joue le rôle d'aliment,

et contribue pour sa part au dévelop-
pement des plantes, ainsi que le font
les douze ou treize autres principes
qu'on trouve dans les cendres.

Qu'on compare maintenant le mo-
de d'agir de la chaux avec celui de
toutes les autres substances fertilisan-
tes, et l'on trouvera pourquoi rien
qe la chaux a régéftéré tant de con-
tréés agricoles. Tous les engrais, à
commencer par le fumier, nùe fertili-
sent que par'eux2memes, c'est-à-dire
en vertu de ce qu'ils apportent au sol;
le guano, par son phosphate, ses sels
ammoniacaux et son acide uriqu.e;
les toprolithes par leur phosphate; le
noir aninfal es raffineries, par son
phosphate et par ses prinéipés Ôrganil
ques azotés: le fumier, par la multi-
tude de ses principes fertilisants, tels
qoe les matières organiques azotées,
sel ammoniacaux, phospates solubles,
ecarbonates et silicates alcalins.

La chaux, au contraire, agit comme
un aliment des plantes et par, l'action
viviflante qu'elll exerce autour d'elle
c'est en vertu, e cette action qué le
schiste et le granit se transfpr teht'n
terre fertile :queles détritus ye 4ux,
acidifiés par suite d'une lenteXrri-
ture, deviennent tout à éoup - tdr-
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reau fécondant ; enfin, la chaux non-
seulement fixe l'ammoniaque en la
disposant à une facile assimilation;
mais elle l'engendre en provoquant la
décomposition des débris oraniques
azotés contenus dans la terre arable,
et détermine la formation des nitrates,
qui, avec les sels ammoniacaux con-
stituent les aliments par excellence
des plantes.

II.-Màis il en est de la chaux com-
me des meilleurs choses du monde
son abus est pernicieux.

Ce que les récoltes n'empruntent
pas à l'air, elles l'empruntent au sol :
voilà pourquoi il est -nécessaire de
donner des engrais à la-terre, pour
qu'elle puisse toujours-fournir des ré-
coltes. Pourquoi une terre chaulée
est-elle si productive? c'est que la
chaux, rendant les matières fertilisan-
tes du sol beaucoup plus assimilables,
les racines se trouvent plus que d'or-
dinaire pourvues d'une abondante
nourriture.

Mais si la récolte a été belle, l'em-
prunt qu'elle a fait au sol a été grand,
etsi après on fume abondamment,
l'équilibre se rétablit, et le sol rede-
viendra ce qu'il était auparavant. Si,
au lieu d'une forte fumure, on fait
un nouveau chaulage, la récolte qui
lui succèdera sera peut-être encore
belle ; mais alors le sol se trouvera
appauvri deux fois de suite et si l'on
continue de la sorte, le jour arrivera
où la terre se trouvera épuisée.

On peut donc accepter domme un
principe que tant qu'on alterne les fu-
miers et les chaulages, il n'y a que pro-
fit à attendre ; mais si l'on chaule
coup sur coup, l'abus commence et la
ruine arrive à grands, pas.

.Qu'on ne s'y méprenne pas, les
chaulages appellent le fumier, et non
pas les engrais incomplets.

On se tromperait étrangement, si
l'on croyait entretenir' indéfiniment
la fertilité en faisant suivre les chau-
lages par du guano ou des phosphates
naturels, ou du noir animal, ou de la
charrée sèche, ou des pondrettes, ou
des tourteaux, etc., etc.. Non, il faut-
du fumier, rien que du fumier ; et
les engrais.que nous venons de nom-
mer peuvent bien compléter les fu-
mures, leur servir d'auxiliaires, mais
ils n'en tiendront jamais la place.1

N'oublions pas que sous le régime
des chaulages, les terres s'appauvris-
sent de matière organique, et que,
celle-ci ne peut pas être réintégrée
dans le sol par des engrais qui n'en
coùtiennent que très-peu : au surplus
les -engrais qui agissent spécialement
par leurs phosphates sont, pour ainsi
dire, paralysés par la chaux. C'est
faute d'avoir connu ce feit ou pour
l'avoir oublié, que bie'n des agricul
teurs ont essuyé des déceptions en se
servant de bon noir animal.

Les eff'ets de l'abus de la chaux de-
viennent encore plus désastreux,
qu.iagd les agriculteurg, alléchés par,

l'appât d'un bénéfice du moment, em-
blavent outre mesure et restreignent
d'autant la culture des fourrages. Ré-
coltes abondantes de céréales et fai-
ble production de fumiers ne peuvent
marcher ensemble que dans les situa-
tions exceptionnelles. Si le as' prix
de la chaux et la facilité de s'en pro-
curer nous tentent, n'oublions pas du
moins d'en faire profiter encore les
prairies. de façon que si nous avons
plus de blé nous ayons aussi plus de
fourrages. N'oublions pas, si nous
voulons obtenir de l'usage de la chaux
des effets utiles et constants, que les
chaulages et les fumiers sont réciproque-
ment solidaires. MALAGUTI.

(Revue d'Economie Rurale.)

MONTRÉAL, 3 NOVEMBRE 1871.

Pour le mois de Novembre.

Tous vos légumes doivent être en-
cavéesmaintenant ; car le froid peut
vous surprendre de jour en jour.

Proaltez des quelques belles jour-
nées que nous avons ordinairement
au commencement de ce mois, pour
mettre votre grange et autres bâtisses
en ordre pour l'hiver, tirez les.joints,
bouchez les trous et calfetez;afind'em-
pêcher la neige et le froid de péné-
trer dans vos bâtiments.

Entretenez vos chemins avant les
gelées et que vos voisins en fassent
autant. Vous ménagerez vos che-
vaux, vos charrettes et porterez dou-
ble charge.

Labourez tant que la chose sera
possible, surtout les pièces qui retien-
nent.l'humidité le printemps : plus il
y a de guérêt de fait l'automne, moins
l'ouvrage presse le printemps, on
peut semer plus à bonne heure, et en
règle générale, la terre est mieux pré-
parée pour recevoir la semence. Le
guérêt d'automne détruit les mauvai-
ses herbes, tue les vers-coquin ; il ex-
pose le sol à l'action bienfaisante de
la gelée, et incorpore mieux le fumier
avec la terre si, on en a étendu avant
l· labour. C'est principalement les-
terres argileuses et les terres fortes
qui se trouve bien du labour d'au-
tomne, l'action du froid, ou plutôt
l'action de la gelée et du dégel, vaut
pour les terres de cette nature, autant
que beaucoup de voyages de fumier.
C'est aussi le temps de se faire des

vergers, ou de remplacer les vieux
pommiers par des jeunes. Pxéparez
sans perdre de temps le terrain desti-
né à recevoir vos pômmiers ; engrais-
sez et labourez-le profondémeut. Il
faut savoir qu'un arbre qui -a été pro-
duit par un sol léger, se trouve mal à
l'aise dans un sol argileux ; il lan-
guit, végète un peu, puis il meurt.
Il est facile de changer la nature du
sol. Nous ne pouvons trop fortement
recommander à ceux de nos lecteurs
qui ne l'ont pas encore fait, de se
planter des pommiers. On peut se
procurer 'chez tous les pépiniéristes
des pommiers francs de toutes les es'
pèces canadiennes pour 25 à 40 cen-
tins l'arbre de 5 à 7 pieds de hauteur
Plantez vos arbres avec soin, donnez
leur des tuteurs, cloturez-les, et dans
quelques années votre verger sera ce
qui vous donnera le plus de profit sur
votre terre. Vous trouverez dans le
1er VolUme de La Semaine Agricole,
des instrucions détaillées sur la plan-
tation et la culture dès pommiers,
par M. Labonté, de St. Hilaire. Nous
avons, nous-même, suivi ces direc
tions lorsque nous avons fait *en No-
vembre dernier une plantation de
pommiers, dans de la terre argileuse,
et elles nous ont été très utiles. Sur
75 sujets plantés, pas un n'est mort:
quelques-uns ont donné des fruits, et
en toute probabilité, l'année prochai-
ne, ils seront ',tous en plein rapport.
Voyons, cultivateurs ! commencez
donc cette année à vous planter des
pommiers, sinon beaucoup, du moins
quelques -uns, mais commencez.

Si vous avez des fr4mboisiers et
des vignes, couchez-les et couvrez-les
de quelques pouces de terre.

Renchaussez vos arbres en foulant
bien la terre au pied, c'est ainsi que
vous les garantirez des mulots.

Quant au chapitre des animaux,
nous vous référons aux suggestions
que nous faisons sur le sujets, sur le
numéro du 29 September dernier, pa..
ge 159, colonnes 2 et 3 et souvenez-
vous que c'est un temps critique pour
eux et qu'ils demandent tous vos
soius. Si vous les.établez en bon état,
ils s'yverneront plus facilement ; les
risques seront moins grands, vos pro-
fits plus certains.

En charroyant de la terre sèche
autour de vos bâtiments, vous double-
rez vos engrais et vous sere«, de
beaucoup, plus proprement.
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PARTIS DE LABOUR.

Nous a-ons en le plaisir samedi d'assister à
un parti de labour très-réussi, donné sous les
auspices de la Société d'Agriculture du Comté
de Chambly. Cette société .a énormément
contribué à améliorerla culture dans le com-
té et il en est peu dans la province qui aient
fait autant:pour l'emplir leur importante tâche.

Aussi, si le comté de Chambly est aulour-
d'hui l'un-des plus progressifs du pays, si les
améliorations incessantbs qu'op introduit par-
mi sa population lui ont donné une prospérité
presquegénérale, on doit avant tout en attri-
buer le mérite à la Société d'Agriculture du
Comté. Elle a à sa tête un agronome prati-
que et remarquable dans la personne de M
Benoit, M. P, et à celui-ci revient une large
part de l'honneur du succès. Amis et ennemis
politi<ues s'accordeit à le reconnaitre.

Depuis plusieurs années, il y a annuelle.
ment dans le comté.des partis de labour et ces
intéressants concôurs out eu une grande Influ-
ence sur le progrès agricole dans cette floris-
sente partie de la province. ' A ces concours
figurent les premiers'laboureurs du comté et
M. Bénoit a assez'-bien tenu les manchons de
la charrue pour avoir mérité defx fois la pal-
me du. vainqueur par lepassé.

Le cenea'rs de samèdi avait lieu sur la ma.
gnitique terre deM. Alexis Brais, située à St.
Bruno. ,Bon nombre de personnes, outre les
concurrents, étaient venues des diverses par-
ties du. comte et des localités qpvironnantes
pour adrmirer, l'habileté dont ont fait preuve les
laboureurs entrés en lice. La pluie de la
veille'et la température indécise du jour ont
e1peché pourtant un certain nombre de per-
sdntfeg de sé rendre à St. Bruno, soit comme
concurrents ou comme spectateurs.

-Vers dix heures les laboureurs commen-
çaient à se mettre à l'œurreet à tracer de longs
sillons exécutés avec tout l'art voulu. Plus
d'un guéret a été fait avec une symétrie a1mi-
rable et' qu'on ne voit guèr3 dans les labours
ordinaires.

Les entrées étaient noibreuses. Les mes-
sieurs suivants ont concouru dans la première
classe, celle des charrues en fer : François
Deiners, Chambly ; Ernest St Germain, St.
Hubeit ; F. X. Brissette. fermier de J Hurteau
écr,; maire de Longueuil; Amable Lacoste, la-
boureur de M. Louis Brosseau, St. Hubert;
Toussaint Sicotte, laboureur de P. B. Bonoit,
écr, M.-P; Jean Baptiste Savariat, autre la-
boureurde M. Benoit ; Alexis Brais, St. Bru-
no; Joseph Trudeau, St. Basile le Grand ;
Moise Lacoste, St. Hubert, laboureur de M.
Etienne Benoit.

Les concurrents dans la deuxième classe,
(charrues en bois) étaient MM. Damase Char-
ron, Chambly ; Elie Quintin, St Bruno ; Cy-
rille Jodoin, St Brunoe; Camille Goyette, la-
boureur de M. Louis Brosseau, St. Hubert.

La troisième classe était destiné aux labou
reurs encore en minorité. Les concurrents se
composaient de MM. Salomon Trudeau et Ier-
midas Demers, Chambly ; Louis Hebert et Jo-
seeh aigneault, St. Hubert.

Parmi les prix décernés, on remarquait une
magnifque charrue en fer, donnée par M. P.
B. B3enoit, M. P., et un extirpateur offert par
le Dr. LaRocque, M. P. P. Le premier de ces
prix a été remporté par M. Ernest St. Ger-
main, et l'autre par M. François Damers. Ces
récompenses étaient les plus importantes. M.
Toussaint Sicotte a obtenu un prix de $10.00
dans lairemière classe ; M. Joseph Trudeau,
uig de 38.00 ; M. Ainabje Lacoste $6 00 et M.
Jean-Baptiste Savariat, $4.00. Dans la deuxiè-
me classe, le premier prix (8.00) a été rempor-
té par M. Camille Goyette, le second $6.00 par
M. Damase Charon, le troisième $4.00 par M.
Elie Quintin. Dans la classe des jeunes labou-
reirs,'M. Joseph Daigueau a obtenu le pre-
mier prix ($6 00)>; M. Hormidas Demers, le-se-
cond, $5.00 et M. Louis Hébert, le troisième,
($400).

Les concurrents, ruisselants de sueurs,.ne tIon'? Pourquoipar exempledea délégués des
terminèrant leur rude tche que vers quatre diversesscé agricoles du pays et noq agro-
heures de l'après-midi. Et à six heures, en nomes ne se réuniraient-ils pas au nombre de
même temps que plusieurs invités, ils prirent 200 et plus annuellement à Québec ou à Ment-
place autour d'une magnifique table, servie éal pour discuter les besoins de l'agriculture
dans l'hospitalière maison de M. Brais. M. Leur voix ne pourrait manquer d'avoir ui
Benoit, M. P., président de la Société d'Agri- grand poids sur l'esprit de nos législateu. je
culture, agissait comme tel au banquet. M. crois cette idée excellente et j'espýre que des
le Dr. LaRocque, M. P. P., a dù à regret, re- hommes énergiques s'en empareront et sau-
tourner à Longueuil sans pouvoir participer ront la mener à bon terme.
au diner. En terminant, je dois noter un fait qui fera

Après le repas, M. Benoit a proposé une sé-laisir à la classe agricole. Lhonorable M.
rie de santés qui ont été bues avec un enthon-Pope, dépu-té de Compton, vient de recueillir
siasme comme on en voit qu'en ces circons- la succession de l'honorable M. Dunkin et
tances. Il proposa d'abord la santé des labou- d'être assermenté, ý Ottawa, comme Ministre
raurs, "celle qui porte dans son verre les de l'Agriculture. Or, M. Pope est un des
destinées du pays." Applaudissements pro- cultivateurs les plus avancés du pays et sa
longés.conaissance pratique de l'Agriculture ne peut

Ensuite, vint celle du Dr. LaRocque, l'un manquPr d'être très favorable au progrès agri-
des donateurs des prix. M. le Dr. de Grosbois, cote. C'est peut-être la première fois quun
de Cliambly, fut prié d'y répondre. Après cultivateur est appelé à la direction du depar-
avoir dit qu'il regrettait l'absence du Dr. La- tement agricole et nous devons saluer cette
Rocque, il ajouta qu'il avait admiré le succès nomination comme un heureux augure, dont
du parti de labour. Mais il ne croit pas que nous ne saurions trop nous rejouir.
les frais d'un pareil labour soient en propor- Les considérations si pratiques de M. Benoih
tion des prix que les cultivateurs obtiennent ont été plus d'une fois accueillies avec des ap-
pour leurs produits et qu'une culture aùssi plaudissements enthousiastes.
soignee puisse ràmunérer celui qui l'a faite. Après la santé des juges, vint celle des vi.
En cette circonstance, dt le Dr. de Grosbois, siteurs,& laquelle répondit M.Brillonde Beloil.
il faut oublier les antipathies politiques et Ce monsieur fit l'éloge du paru de labour
rendre justice à qui de droit. Je ne puis donc et dit qu'il a ea un succès complet, il aurait
m'empécher de proposer ta santé de M. Benoit, bien aimé à voir opérer les charrues bi'ocs
président de la société, le type du cultivateur qui devaient venir de Montréal, miais il sait
canadien, et qui entend vraiment bien les be- que leur absence Pst dûe à une cause que la
soins et les intérêts de l'agriculture. (Vifs ap- société n'a pu contrôler, malgré tous sesefforts.
plaudissements.) Après un éloge bien approprié'de la société et

En réponse, M. Benoit a dit en subsance: de son digne président, M. Brillon termina au
Tout en remerciant le Dr. de Grosbois de ses milieu da vifs applaudissements.
flatteuses paroles, je ne saurais laisser passer M. Monjeau, avocat, fut également appelé à
sans réplique l'assertion qu'une culture aussi répondre et ses bons mois excitèrent un franc
bien faite ne saurait être rémunératrice. Car rire général.
je suis d'un avis tout contraire. Quel est le En répondant à la santé de la presse, M. Jo-
Dut des partis de labour ? C'est d'enseigner seh Tassé, de La Ninerve, a dit un subsance:
aux cultivateurs le mode (le bien labourer, et -Lapresse est toujours heurese de saluer le
par conséquent de bien cultiver. Un bon la- progrès agricole et comme son représentant en
boureur ne saurait manquer de bien executer cette circonstance, je dois dire que j'ai vu avec
tous les autres travaux agricoles. Les sociétés plaisir, le magnifique parti de labour qui vient
d'agriculture doivent avant tout développer le d'avoir lieu. Ces concours sont très propres à
goût de la culture améliorée parmi les classes promouvoir le succès de l'agriculture, car vous
rurales et dès que ce goût est une fois entré savez mieux que mol l'influence de bons la-
dans l'esprit du cultivateur, l'honneur lui aom- bours sur la rendement de la récolte et c'est
mande de ne négliger aucun de ses travaux. Il an même temps une noble émulation que celle
comprend alors l'importance de bien égoutter de porter à la perfection l'art de tirer de la
ses terre>, d'améliorer son bétail, de fertiliser k terre le plus de frits possible. Aussi, sinu
le sol par un engrais abondant, de faire enfin ameux militaire français a pu s'enorgueillir
tout ce qu'un cultivateur progressif doit exé- autrefois d'être appelé le premier grenadier de
cuter. Il s'efforcera d'augmenter la production 'armée, ce serait pour un cultivateur un titre
de ses champs pour l'honneur d'abord et pour 1non moins glorieux s'il méritait d'être appel
son profit ensuite. Voilà le but des partis de le premier laboureur de son pays.
labour, et l'argent qu'on y affecte ne saurait Le succès de ce parti de labour ne me sur-
étte mieux employé. prend pas, car je sais que le comté de Cham.

Une sociéte d'Agriculture est tellement im- bly a toujours compté au nombre des divisions
portante dans un cornté que tous les cultiva- électorales les plus avancées de ce pays. C'est
Leurs sans distinction de parti ou d'origine d- l'un des rares comtés sillonnés par des che-
vraient y appartenir. Si les souscripteurs mins macadamisés et les amis de la provinc
étaient plus nombreux, les revenus le seraient n'auraient qu'à se félicter ai les autres comtés
aussi et notre société pourrait faire l'acquisi- comprenaient an plus grand nombre l'immense
tion de maintes machines qui serviraient à avantage des routes empierrées et les écono-
l'amélioration de la culture. Entre autres mies réelles de transport qui an découlent.
bons résultats -qu'ells a produits, elle à su éle- L'une des grandes causes du rapide deve-
ver la voix de temps à autre par l'intermédiai- loppement d'Ontario est que tous ses efforts se
re de la presse pour exposer les besoins de sont dirigés vers l'amélioration de ses voies de
l'agriculture et recommander les améliorations communication. Chemins de colonisation,
que l'on devrait adopter pour faire progresser ctiamius macadamises, chemins de fer, il a su
l'agriculture dans ce pays. an créer un véritable réseau et aider puisiam-

Comme le Con-eil Agricole ne peut avoir sur ment au progrès de l'agriculture et du com.
le gouvernement toute l'influence désirable merce en rapprochant les producteurs des
pour faire adopter les remèdesaux maux dont principaux centres de consommation, an dimi-
l'agriculture se plaint, pourquoi n'adopterions nuant les frais de transport et en abrégeant
nous pas le système d'une convention agrico- les distances. Les cultivateurs du comté de
le? Le vent est aujourd'hui-aux conventions. Chambly ont encore plus droit à nos éloges
Les médecins se reunissent pour trouver le que ceux du Haut-Canada. Çar, ce sont eux
moyen de mieux dorer la pilule et de rendre qui ont défrayé tous les frais de l'empierre-
plus agréable leur note au patient, les huis- ment de leurs chemins, tandis que les routes
siers même sont à la recherche d'un système macadamisées d'Ontario ont éte établies au
qui leur permettra de se faire mieux recevoir moyen d'un fonds de la province.
avec leurs papiers timbrés (On rit). Eh bien, Les améliortions fines, à gramdêfrais, par
pourquoi n'adopterions-nous pas pour l'agri- les cultivateurs du comté de Chambly ont
culture cette grande force du jour, l'associa- porté leurs fruits. Aussi la belle aisance dont
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ils jouissent en général montre combien ils(
ont en raison de renoncer au système routinier(
et ruineux malheureusement suivi encore par(
une bonne partie des populations rurales. Et(
tandis que l'agriculture paie six par cent et(
souvent moins dans d'autres comtés, elle
donne dans le comté de Chambly de huit à
dix par cent. Voilà un résultat tangible etj
sur lequel il n'est pas nécessaire de s'appe-i
santir.• -

Si l'esprit progressif des cultivateurs de(
Chambly était plus général ailleurs, le flot det
l'émigration arrêterait son cours dans une(
grande mesure. Car, si un trop grand nombrei
de cultivateurs ont pris le chemin de l'exil onE
ne doit en imputer la cause ni à notre système
politique ni à notre législation fiscale,mais sur-
tout à leur système vicieux de culture qu'ilsi
n'ont pas voulu améliorer. Un grand nombre(
de terres sont àprésent abandonnées dans divert
ses parties du pays et.on parle d'y faire établir1
les emigrants belges et aisaciens qui vont
bientôt se diriger vers nos rives fertiles. C'est
un projet louable et si ces émigrants font l'ac-1
quisition de ces terres,il n'ya pas de doute qu'ils'
saurontles fertiliser,en tirer d'abondants reve-1
nus et prouver une fois de plus qu'on peut vi-1
vre sous le soleil de notre pays comme sous.
celui qui éclaire les Etats Unis. Un patriote1
fameux a dit: Emparons-nous du sol, si nous1
voulons conserver notre nationalité. J'ajoute-i
rai avec autant de vérité: améliorons notre sol1
bi nous voulons le conserver et ne pas être obli-1
gés d'aller chercher ailleurs ce que nos terres1
fertiles contiennent en abondance.

M. Tassé termina en faisant l'éloge du prési-
dentet de quelqifes agronomes distingués entr'
autres du Réva M. Labèlle,curé de St. Jérôme
qui est non seulement un partisan éclairé de
la-cause des chemins de fer, mais un ami aus-
si dévoué qu'intelligent de la culture amélio-
rée et de la colonisation.

Après la santé des dames à laquelle répon-
dit très-heureusement M Hurteau, cette agré-
able réunion se termina.

EdcHELAGA ET JAcQUEs-CARTIER.

La société d'agriculture du comté d'Hoche-
laga avait invité la société du Comté de Jac-
ques.Cartier, d'organiser cette année un parti
de labour auquel pourraient prendre part les
cultivateurs des deux comtés. Cette dernière
accepta l'invitation et, lundi, le parti de labour
avait lieu à St Laurent, sur la magnifique ter-
re de M. Hodges.

Dans les deux comtés, l'agriculture est en
général fort avancée et on compte des labou-
reurs vraiment remarquables. Aussi un vif

- intérêt se rattachait à ce concours agricole,
des personnes étaient accourues de toutes les
parties des deux comtés, au nombre d'environ
trois cents exprimant leurs sympathies, qui
pour les laboureurs d'Hochelaga, qui pour les
laboureurs de Jacques Cartier.,

Vingt-sept concurrents prirent part à ce
tournoi agricole et tous ont lait preuve d'une
grande habileté à manier la charrue. Nous
avons regretté de voir, malgré les succès rem-
portés par plusieurs de nos compatriotes, que
pas un seul laboureur canadien-françaisone
représntait le comté d'Hochelaga. C'étaient
tous des angldis ou écossais.

Le Comté de Jacques-Crtier a remporté la
palme et ses laboureurs ont obtenu les trois-
quarts des prix qui ont été décernés, Cette vic-
toire lui fait réellement honneur, car il n'était
oas facile de vaincre des adversaires aussi
bien entendus dans le labour. Les canadiens
français dixiGomté de Jacques-Garfier se sont
particulièrement fait remarquer et tous les
spectateurs s'accordaient à leur décerner les
plus grands éloges. Ils ont eu les premiers
prix dans la classe des vieux et jeunes labou-
reurs.

r M. Thomas Dawes & cie de Lachine, avec
une grande libéralité avaient mis au concours
une belle charrue en fer, qui constiîuait le
prix.le plus élevé. C'est Id. Jean Baptiste Le-,
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cours, de Laurent, qui a réussi à l'avoir en
obtenant les honneurs de la journée. M. Le-
cours est un laboureur comme il y en a peu
dans le pays. Nous avons entendu un juge
exprimer l'opinion qµe jamais Il n'avait vu un
gueret aussi parfait que celui de cet intelligent
cultivateur. Notre culture n'aurait qu'à y ga-
gner si la province comptait par milliers des
agriculteurs comme M. Lecours. Ce dernier
suit avec intérêt la moindre amélioration agri-
cole, il reçoit plusieurs j urnaux d'agriculture
et ses connaissances dans son art n'égalent
que sa modestie. Nous fesons une mention
spéciale de son mérite avec le plus grand plai-
sir.

Onze prix ont été décernés d'ans la classe
pes vieux laboureurs. Les onze premiers noms
suivants sont ceux des vainqueurs inscrits par
ordre et ceux qui viennent ensuite sont ceux
des concurrents malheureux: MM. J. Bte.
Lecours, St. Laurent; J. B. Legault, Pointe-
Claire; Rolland Muir, St. Laurent; John
Johnson, St. Laurent; Zitique Lecavalier, St.
Laúrent; Samuel Morgan, laboureur de M.
Thomas Irving, de la ferme Logan ; William
Chisolm, laboureur de M. Jamas Drummond,
paroisse de Montréal : Peter Boa, St. Laurent;
Jean Bte. Legault, tachine; John McMillan,
laboureur de M. David Locchead, paroisse de
Montréal; Duncan Ross, laboureur de M. Ja-
mes Drummond, paroisse de Montréal ; John
Brown, laboureur de M. Thomas Irving; Cy-
prien Legault, laboureur de M. Urgèle Valols,
Pointe-Claire; William Hodge, St. Laurent.

Les cinq premiers laboureurs dans la classe
des jeunes 4ont les noms suivent, sont ceux
qni ont eu des prix; les autres n'y sont dési-
gnés qu'à titre de concurrents: MM. Chs. Le-
gault, PoinLe-Claire; Thomas Glendinning,
aboureur de M. George Irving, paroisse de
Montréal; Emmanuel Lecavalier, St. Laurent;
David Hodge, St. Laurent; Joseph Richard-
son, laboureur de M. Thomas Irving: Thomas
Campbell, laboureur de M. James Drummond,
paroisse de Montréal ; John Cartwright, la.
boureur de M. Thomas Philipps; George Kydd,
paroisse de Montréal; Thomas Hodge, jr., et
James Hodge, jr., St. Laurent; John Davis,
paroisse de Montréal.

Les juges étaient très experts. Dans la classe
des vieux laboureurs, cette tâche incombait à
MM. B. Benoit, M. P., Williams, de Longueuil
et Matthewson, de Montréal. Dans l'autre
classe, l'expertise a été faite par MM. Louis
Prud'homme, de St. Isidore; F. Ouimet, de
Ste. Rose; Bobert G. Gunningham, du comté
de Chàteauguay.

MM. Beaubien, M. P. P., président de la
société d'agriculture d'Hochelaga, Brodie, se-
crétaire, Sommerville, président de la société
d'agriculture de Jacques-Catier et Lecavalier,
M. P. P., secrétaire, ont puissamment contrl-
bué par leurs efforts au succès de cet intéres-
sant concours agricole.
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rateaux à cheval, des cultivateurs,
même des faucheuses, et autres ins-
truments aratoires, laissés exposés à
a pluie et aux rayons du soleil, depuis
le commencement de l'année jusqu'à
la fin ; o'est de l'économie mal enten-
due, c'est une prodigalité manifeste
qui ne trouve son excuse que dans la
négligence et la paresse, dèux défauts
qui sont de méchantes cautions. Les
instruments sont principalement com-
posés'de bois et les différents morceaux
sont joints ensemble par mortoises et
par tenons. Lorsque ces joints sont ex-
posés à la pluie et au soleil, ils ne tar-
dent pas à pourrir et l'instrument qui
a dû coûter des piastres s'en va en rui-
ne et ne sert plus. Une charrue peut
être en fer, avoir un versoir en acier,
et être sujette à rouiller.

Un bon laboureur a toujours le ver-
soir de sa charrue clair et brillant, et
il ne peut être clair et brillant, que si
il tient sa charrue à l'abri dans
un endroit sec, lorsqu'il ne s'en sert
pas. Avec autant de machines et
d'instruments qu'un bon cultivateur
est obligé de garder, il lui faut néces-
sairement une petite bâtisse pour les
loger. Pour être un bon cultivateur,
il faut qu'il s'efforce constamment à
faire bien ce qu'il a à faire, et pour
bien faire il doit commencer par avoir
soin de ses instruments aratoires. Il
ne doit pas oublier qu'ils lui ont coû-
té de 'argent, et il devrait savoir
qu'ils dureronl deux et trois foisplus
longtemps en les tenant à l'abri, lors-
qu'il ne s'en sert pas, qu'en les lais-
sant exposés au temps. Ce n'est pas
l'usage (emploi) des instrùmflts -ui
oblige de les renouveler si souvent ;
mais leur exposition aux intelpéres
des saisons, lorsqu'on ne s'en sèrt pas.

Chaque cultivateur devrait agran-
dir sa remise à voiture afin d'y oger
tous ses instruments on en bâtir une
exprès: cela peut se Lire sans luxe,
l'essentiel c'est du logement et une
bonne converture : et si l'ouvrage est
bien fait ça durera sa vie. Outre qu'il
se ménagera des piastres et des cen-
tins, il donnera une bonne opinion
de son caractère.

Du soin des Instruments aratoires. Du sel et des cendres pour les

On regarde généralement les culti-
vateurs comme une classe d'hommes
économes, et ils le sont en effet; ordi-
nairement ils ne dépensent pas leur
argent pour des choses dont ils n'ont
point absolument besoin; mais il y en
a parmi eux qui n'ont as soin des ins-
truments qu'ils ont achetés. Cette re-
marque peut peut-être s'appliquer à
d'autres qui n'aimeraient pas à passer
pour des négligent. Nous voulons bien
tre généreux afin que chacun mesure

ses propres faits, et sache en faire l'ap-
plication.

Chez certains cultivateurs nous
avons remarqué des wagons, des cha-
rettes, des charrues, des herses, des

chevaux.
Ceux qui gardent des chevaux de-

vraient leur donner deux fois par se-
maine, une poignée de sel et de cen-
dres, à la proportion de trois parties
de sel pour une de cendres. Les che-
vaux aiment beaucoup ce mélange
qui leur tient le poil doux et fin. C'est
en même temps un préservatif contre
les vers, la colique, &c. Ils se trou-
veront également bien d'un mélange
d'un peu de fleur de soufre, de sel, et
de cendres, donné une fois toutes:les
deux ou trois semaines. Pareille-
ment, si on en donne aux autres ani-
maux on en obtiendra- le même bon
résultat.
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Rhume.

Le rhume, la toux, la maladie de
poitri;ne et des poumons guéris de sui-
te: par le Liniment Anodin de John-
son.

ARBQRICULTURE.

Soi pour les arbres fruitiers.

Les arbres fruitiers ne devraient
jamais être transplantés dans un sot
plus pauvre que celui où ils ont pous-
'sé avant d'être enlevés. La plupart
des pépinières ontun sol riche, comme
l'indique l'état robuste et sain qu'ont
les arbres lorsqu'on les achète. L'a-
cheteur ne peut s'attendre à de bons
résultats à moins qu'il continue à por-
ter à ses arbres la même attention
qu'ils ont reçue chez le pépiniériste.
La terre destinée au verger doit être
bien engraissée : il n'est pas nécessai-
-re que ce soit avec des engrais stimu-
lants, le fumier de basse-cour, la
chaux, les cendres la marne, etc., suf-
fisent. C'est une excellente pratique
de répandre tous les ans, au pied de
chaque arbre du fumier, en quaantité
proportionnée à la-grosseur de l'arbre,
disons un demi-minot à un minot. Si
votre verger est trop grand pour le fu-
mier que vous avez, alors gardez
moins d'arbres, 'et prenez-en plus
soin.

ÀMT VETERINAIRE.

L'ammoniaque comme remè
pour les bêtes-à cornes.

Nous trouvons dans un des livres de
Chimie du professeur Johnston une
note explicative sur l'usage de l'esprit
de corne de cerf (ammoniaque) en so-
lu4ion, laquelle peut intéresser les
éleveurs de bêtes à cornes. Lorsqu'un
animal a mangé trop àbondamment
du trèfle ou autre nourriture. succu-
lente, il s'opère ne fermentation dans
son estomac, laquelle se manifeste par
un gonflement de la panse. La fer-
mentation développe du gaz acide car-
boniqué, qui est la cause immédiate
de ce gonflement de la panse, appelé
par les vétérinaires métiorisation. Si
on administre de l'esprit de corne de
cerf délué dans de l'eau, l'ammonia-
que se coffmbinie avec l'acide carboni-
que et forme un carbonate dont le
volume est très, réduit. De plus, cet
alcali arréte la fermentation. On le
dit préférable à l'eau de chaux et' à
la lessive de cendre de bois, dont on

se sert ordinairement dans ces cas
là.

HISTOIRE NATURELLE.

Anatomie et physiologie du cheval.

Extraits du Livre, "Le Manuel de l'Eleveur de
chevaux," par F. Villeroy, spécialement pré-
parés pour La Semaine Agricole.

HIGItNE DU CHEVAL.

" Il faudrait réserver l'avoine pour
les chevaux soumis à des courses con-
tinuelles et rapides, à un service irré-
gulier qui leur laisse peu de temps
pour leur repas, et auxquels il faut
donner la nourriture sous le moindre
volume possible. "

La bonne avoine doit être sèche,
lourde, brilante, coulante dans la
main et exempte de toute odeur. Si
elle est légère et qu'on la mesure, on
trompe les chevaux. Si on la pèse,
on doit s'assurer qu'elle n'est chargée
ni de poussière ni de sable, qui peu-
vent s'y trouver dans une'proportion
considérable. -Toujours, avant de la
donner aux chevaux, on doit 1à passer
au crible.

J'ai lu que l'avoine noire vaut
mieux que l'avoine blanche, mais cette
opinion n'est pas appuyée sur des faits
positifs. L'avoine printannière est
beaucoup plus lourde que l'avoine or-
dinaire ; mais elle est plus dure, elle
a une écorce beaucoup plus épaisse,
et les chevaux paraissent la manger
moins volontiers. Il faudrait des ex-
périences pour constater la valeur des
diverses variétés d'avoine à poids égal.

Est-il avantageux de moudre l'a-
voine pour la donner aux chevaux?
Il y a des chevaux qui mangent gou-
lûment et avalent une grande partie
de l'avoine sans la mâcher. Il y a de
vieux chevaux qui mâchent et digè-
rent mal; les uns et les autres ren-
dent une partie des grains d'avoine
entiers. Ces grains ont traversé le
corps en pure perte, n'ayant aucune-
ment servi à l'alimentation. D'un
autre côté, il est bien certain que les
chevaux mangent bien plus volontiers
l'avoine entière que moulue, et que
quand ils la mâchent bien, elle est
mieux imprégnée des sucs gastriques
et nourrit mieux. De là, je conclus
qu'aux vieux chevaux qui ne peuvent
plus mâcher (1), on ne doit- donner
que des grains moulus ; pour les au-
tres, on doit établir des séparations,
de manière que chacun pouvant man-
ger sa ration sans avoir à craindre que
son voisin lui en eulève- une partie,

(1) Beaucoup de vieux chevaux dépérisent
parceque leurs dents cariées ne leur permet-
tent plus de macher les aliments. On peut
prolonger leur durée Souvent de plusieurs
années, en les nourrissant de grain moulu, de
son, etc., au lieu d'avoine et de foin,

tous se donnent le 4emps de mâcher ;
et si, malgré cette précaution, on
voyait encore dans les crottins une
certaine quantité de grains d'avoine
entiers, alors on ferait bien de con-
casser grossièrement l'avoine, sans la
moudre.

Les féveroles sont une bonne nour-
riture pour les chevaux ; on leur' re-
proche d'être échauffantes, et il est
bon de ne les faire entrer que pour
moitié dans la ration. On a, en An-
gleterre, une machine pour les con-
casser grossièrement. Selon Schwerz,
on estime, en Alsace, que 2 livres de
féveroles nourrissent autant que 3
livres d'avoine.

L'orge est la nourriture des chevaux
dans tout l'Orient, en Afrique et en
Espagne. Chez nous, elle rend les
chevaux fourbus et on ne l'emploie
que moulue, pour faire de l'eau blan
che et du barbotage. Ainsi employée,
elle est nourrissante et rafraîchis-
sante. Orge moulue 213 et avoine 113
s'emploient en Angleterre et doivent
être une bonne nourriture. Les' fer-
miers écossais sont d'avis .que l'orge
cuite n'a aucun des inconvénients de
l'orge crue, et qu'elle est une bonne
nourriture pour les chevaux. On
conseille de leur donner lDorge cuite
mélangée avec l'avoine non cuite.
Dans aucun cas on ne doit faire cuire
l'avoine; par la cuisson elle devient
coriace, et une grande partie passe
sans être mâchée. Pour les chevaux
attaqués de gourme, de catarrhe, on
fait cuire de l'orge, et toute ohaude
(sans l'être assez pour brûler) on la
donne au cheval malade dans une
musette qu'on Ini suspend à la tête.
En même temps que le cheval mange
l'orge, la vapeur qu'elle produit fait
une fumigation qui facilite le flux.
- Le blé devrait être réservé pour la

nourriture des hommes. 'Il donne la
fourbure aux chevaux. Je ne l'ai en-
core vu employé que cuit ou crevé,
pour varier la nourriture des chevaux
en graisse, et c'est encore un des
abus de la méthode d'engraisser les
chevaux en Normandie.

Le seigle, dans certaines années,
n 'est pas, en moyenne, plus cher que
l'avoine et vaut le double pour ses fa-
cultés nutritives. On le donne aux
chevaux moulu ou cuit. Il nourrit
biefi, mais il est échauffant, les che-
vaux s'en dégoûtent facilement, et il
est prudent de ne le faire entrer que
pour un tiers dans la ration.

Le sarrasin est très' bôn, seulement
comme il est très dur, il doit être
moulu.

Toutes les fois qu'on donne aux che-
vaux des grains moulus ou concassés
on doit les mélanger de paille hachée.
Les chevaux alors ne s'empâtent pas
la bouche, ils sont forces de manger
plus lentement et de mieux mâcher.

Le son est un aliment sain, rafra-
chissant et qui eng'raisse, mais il pro-
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duit une chair molle; les chevaux
stient facilemenit et ne sont pas en état
de supporter un travail pénible. En
trop grande quantité, il peuit occasion-
ner de dangeureuses indigestions. Le
son contient un peu de farine qjui
augmente sa valeur, les procédés per-
fectionnés de mouture et de blutage
ne lui en laissent qu'une bien petite
quantité. Le son convient pour être
mêlé à d'autres aliments échauffants.
Il est très-bon de donner aux chevaux
nourris de foin' et d'avoine, une ou1
deux fois par semaine, un repas de
son, humecté avec de l'eau tiède en
iver. De même, quand lesc1iëvdux

rentrent après une course pénible,
qu'ils sont altérés, et qu'on ne veut
pas les laisser boire de suite, -une ou
peux pintes de son, trempé d'eau froi-,
de en été, chauîde en hiver, leur font

e rand bien, et les disposent à manger
lfoin et l'aivoine avant de boire.
Lorsque les cbievaux rentrent échauf-

fés et la bouche pleine de poussière,
une très-bonne méthode est de. leur
présenter un seau à moitié ou au tiers
rempli d'eau. Lorsque le cheval al-
Ioftge la tête dans le seau, on le re-
-lève par un mouvement précipité et
"on le. rabaisse et l'éloigne aussitôt.
De cette manière, la bouche et les na-
seau'x sont plongés dans l'eau, sans
quele cheval ait, le temps de boire.
Un éponge ensuite les yeux et toute

lapartie inférieure de la tête, puis on
peut lui donner une pçtite portion de
son .mouillé.

Pour les chevaux, malades et à la
diète ou prépare de l'eau blanche en
fressant entre les mains du son m'ouil-

ié q'on peut donner à un autre che-
val et dont le malade n'a que la farine
qu'il contenait. Aux jeunes chevaux
qui ne sont pas encore habitués à l'a.
voine, on donne une partie de leur ra-
tion en son. Une jointée de son est
elicore très-bonne pour corriger de
mauvaise eau. Les chevaux habitués
à'de Ikmnne eau, ou à une certaine eau,
boivent souvent mal lorsqu'ils sont
dehors ; des eaux de puits rudes et
froides peuvent occasiofiner des coli-
ques.

Dans une écrebien tenue, où les
chei'laux sont traités avec intelligence
et avec amour, il doit t oujours y avoir
du son et de la farine. Lorsque, aprè6
une-Journée pénible, les chevaux ont
gagné un -supplément de nourriture,
il ést très-bon de leur donn er dans un
seau'd'eau deux livres et demie'de fa-
rùüe.. De la farine d'orge, ou des re-
coupes de blé conviennent très-bien
pour cela.

7o 'Des racines.-Il y a des parties
de l'Allemagne où, en hiver, les che-
vaux sont nourris de betteraves ; erf
Alsace, on les nourrit de navets. 'Ces
racines 'sont saines pour les chevaux,
mais je-- croià qui'il vaut mieux les faire
consommer îux. êtés à cornes. Les
cevaux-'ainsi nourris sont mous; un
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cheval de navets, pour dire un chéval.
sans vigueur, est devenu proverbial.

Les carolttes -sont une bonne fiourri-
ture pour les chevaux, elles ne leur
dontieni pas IA vigueur, que' procure
l'avoine, mais des chevaux nourris
de carottes et de foin. peuvent autant
travailler que ceux qui sont nourris
de trèfle vert en été.

Les carottes sont très-saines et tous
les -animaux les% mangent avec avidité,
mais elles sont peu nourrissantes. Un
cheval en mange ýpsqu'à 62 livres

dansun jur.Selon M. Boussingault,
il faut U, livres de carottes pour l'é-
quivalant de 2j. livres de bon foin.

On peut aussi nourrir les chevaux
avec les topinambours.' J'indique plus
loin la valeurcomnparative de ces ra-T
cines, elle pourra servir de règle pour
la quantité à donner aux chevaux, Les-
racines doivent être proprement lavées
et coupées- aux coupe-racines, autant
que possible immédiatement avant le
repas. On peut y mêler des balles de
blé, on des siliques de colza ou du
son.

A continuer.

Marché de Beauharnols.
Liste des articles qui ont subi des changsments

dans les prix ae ce marché depuis notre derulére
publication.

GrXins, blé nilhot 88 4 90c-; Pois do 50oc; Lin do
1.30 Avoine 40 Ibs, 33 350 Viande, boeuf la tb 8 à
10,;Mouton doi10O;Lard fraisi100 % 7.00 à 7.50; do
la 6b 10 a 12. Volaiiies, Dindes couple, oO 1.20;
Poules 40 à ôi0e oleta 25 &,%Oce. Légumeât, Pa-
tates mutiot 383à OQgnons do 70 à Hil; Choux
pomme 10c; Céleri pied Oc. Laiterie, Beurre fraisla jb 20c; do salé 16c; From g o1e ris
pones l,e qat25 £ > E, la doz. 18£à 19c;

Mie doic aittdoux dl 7e; Soif do lue; Laine
do 3!c. Boas, Kra ble par corde 5.00 5.5 9; Merisier
do 4.00 à 4.50;iétre3 50a 4..0; Bois. franc mêlé
3 50; Do moux 2.50 à2 80; Eptuett3 rouge5325£
3.5 1; Chbarbon, 2000 lbs 8.00. Fouri age, l8.:50 à
9.00; Trèfle 7.00; Palle d'avoine 2.0;Do de blé
2.00.j

Marché de St. Hfyscinthe.
Liste de at'cles qui ont subi des changr'mente

dans les prix de ce marché, depuis notre dernière
publication.

Farine en quart-Superfine extra $750 à 7.75;
SuperftneNo 1, 6.50 * Do forte 2.,6.75 0. Î.00; pRe-
eoupâ',(gru] .009.1.70d; Ion lS Ibe. 1.10 à 1.20 ; Fa-
rine d l par I l ts, 3.01 à3.20; Grain ', Blé_par
m tnot 1.-50 ; lois 80c; Orge 50ce; Sarra-in @Oc; Blé-
d'laue 60 à 66c' Lin 1.02; avoine 82 bs, 80e. Boeuf
No.,pari00i6 ;, 7.00;do no. 2,8.00; dono 3,5.00;
do la e a 1c; Mouton do Oc; Aneau quartiersOc; arflspar 100 Ibo, 7.5J.) 00;dulab99
iO;do salé l001bs, 8.00 019-0J; dola 1>109.,120.à
Votailles, Dindes par cople 1.20 à 1.40;'.Cles do
1.001 Canards do 60c; Poules do 40e; Poulets do
25£à Me; 'igooê4 15. Gtbier, 1Perdr4 d.o 40e;
Lièvres do .5a. Poisqon, Mlorue sèche la lb. 4e;
do fraîche Oc;,àiaakaoùoédo Se; aaumon do 8e;
Truite do 5<c An nîlle fraîche couple 80 £ 40e;
1eré pquet ý0 9. 4c. Pattttes niluotW5e; Ognonsi

do 1%01 Carottes do 40e; Be tera*es do 40c" Sa-
ve .s8do 40c ; Choxde Siam do 5 oc* Chouxpo-
me~I0 à i2e; Céleri pied 10 à 12Q.. burre frais la
lb 20c; do salé Ie * Pommes quart 2.2.2.
CEufs la dot. 0e ; guere d'érable la 21> 210.Me
do 10e; landoux do189.2De; Sufdolft; Lalue
3., 9 4 c. Bol- Erable par corde 5.00; ÏMeriipr
4.00; Rêtre 4.71; Bols frauc mtilé 8.50;- Do moux
2.75;. 4i nIette rouge 3.00. Beistliàiix,' Vache '- lait
20.00 à3D.00; do Extra 3).00 à 40 00; Agneaux 2.W0
"IN3.0S; Cochons en vie 10u IbosS.00à 6.Ou; Peau de
boeuf _ialb 7e ; Veaux do 10c; Mouton avec la Wlue
pièce 80c., Fourrage, mil 9.009At.0l; Trèfld 7.00 à.
8.X); Pgfli e d'avoine 2.25; Do de blé 2.00

Deparfteihent -des Douanes.
(JrTAWA 20 Octobre 1871.

L'escompte autortsé sur les-Envois Américains
usqti'£ avis contriýlre, est,e 13 r cnt

Commissaire des D)ouanes.

Le Beiède du lPère

-Enroente ehés toum le@ Phatmas
Cllensi, etoh4 li *.ieipItfr

7M, Rue Notre-Dame, coin de laRÉue'Bodsecur%
1er. Juin 1871.-ak

GOOHONS RLHRE&SPOX
PUR SANG,

A vendre

5 nov-ah
LOUIS IXAUBIEN9

Montréal

,~ag~uu Comment on le fait avec
du, Cidre, du Yin ou »r-VLRA~tihhgm ân 1» amm4

fali e usage de drçus
Pour les rtrÇwreq 'polfd"rà..J. SAGE,

Man u uie eVnage roniweil, Ct.
27 Octobre 157L-15 tm

<QuÉ*nucjlâ Qetebre 1571
Il est donné avis que, oonformdniut à 1la0e'

règle de PAssemblée Législative de la Prd«'noe
de Québec, toute pétition pour bill Iwévé doit tre
présentée, le, ou avant le.VINGT-SMPTIIIME
jour de NOVEMBRE prochain. - . .

G. X. mulE,
OreMfer de l'AssembléeLiégislative.

Qu4bee, l Octobre M14i

LIBIIRIE I XUIS1kt

PETERS
Composée de, Quinze Volumes de No?-

ceaux choisis pour Piano.

COLLECTION VOCALE.
fl SHINING LIGHTS1- Un tagnlfque i
~% choix de Musique Sacrée.r

HKiAt£TH AND HONIE, Flftffll)9,.
ECO A14D SWEET SOUNDiI-lJ Trois votimès de 0 attf faciles deR

FEUILLg E VrlyVolumes I etV Deux Volumes ave tous les hnt
PRICELirks O8l'M-,' lendldeo

tion de BoiUades par Walle, Thouffl
. X Kller, &c., &c. g

mei. de Morceaux fAi e pour les',lB RaHETiON8-Mmn de Dnse. 1
ii ctloix de mnoreaux choisi de ýWY..I

musque brûlante de Charl Knket.
BAULLATBS GEMs-Uje cM»ie;azn.Q

ilde morceaux.de VAlbrO,, Allard, P#à- U
cber, Kinkel*, c-

Prix; $150 le voluflie éé' Î% tréE ntoile
et ddté bur tranche..$2relue ipe Lbro-

S'adreser à

Nous appelons patllèeeb1'atteutcsur
notre collection "0tHe IRA AT HROME, "

a efemme une màguilfque collection'de Plus
euetmagnlft4ues C hap d'Opr. rx:$reilurtoie et doré-sur tranche. Pr!ixrduXcom-

27 Ocore 197L-22f

j
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Cie du Chemin de Fer le Grand
Tronc du Canada.

SERVICE AMELIORÉ DESTRAINS
POUR L'ÉTÉ D S1871.

AUGMENTATION DE VITESSE.

Noueaux Chars pour tous les Tralas Kxpresu
Les Trains partiront maintenant de Montréa

comme suit :-
ALLANT A L'OUEST.

Express de Jour pour Ogdensburgh, Ot-
taw Brockville, Kingston, Baleville,

OGueh, Lon Jon, Brantford
Gode B o, Détroit, Chicago, eÏ
tous les pointe de l'Ouest A.... ...... 9.00 A.M.

Express de Nuit do do .... 9.00 P.M.
Train de la Malle pour Kingston To-

ronto et les stations intermédialres. 6 00 A.M
Train d'accommodement pour Brock-

vIlle, et les stations intermédiaIres... 5.00 P.M.
Train Mêlé do do do . 11.00 A.M.
Trains ur Lahine A 7.00 A.M., 9.00 A.M.

12.00, Midi 8.00 P.M., 5.00 P. M. et 6.15 P.M.
Le train de .00 P.M va A la frontière.

ALLANT AU SUD ET A L'EST.
Train d'accommodement pour Island

Pond et les stations intermédiaires. 7.00 A.M
train Express pour Richmond, Québec

et Rivière du lop......... ...... 8.30 A.M
Express pour Boston via Vermont Cen-

trai...................................... 9.00 A.M
Expresspour New-York et Boston vi&

Vermont Central A..................... 3.45 P.M
Train Express pour New-York -vIA le

chemin de fer du Vermont Central et
Troy, A.......................6.00 A.M

Express pour New-York vIA Rouses
oint et les steamers du Lac Cham-

plain ......................... 4.00 P.M
Train de la Malle pour Iland Pond,

Portland et B lston......................2.00 P.M
xpress'de Nuit pour Québec, Island
Pond, Gorham et Portland,et les Pro.
vinces d'en Bas, arrêtant entre Mont-
réal jt Island Pond,A St. Hilaire, St.

Hysuthe, Upton, Acton, Richmond,
Merbrooke, Lennoxville Compton,
Coaticooke et Norton Aills, seule
ment A............................. 10.30 P.M

Il y aura des Chars Dortoirs Palais Pullman A
tous les trai recta de jour et de nuit. Le ba-

sera tie pour totit le trajet.
mme la ponctl ité dépend des connections

avec les autres e, la Compgene sera pas
responsable des Trins qui n'arlveront pas et ne
partiront pas des Stations aux heures nommées.

L steamers " IlARLOTTAI" ou "HASE "
laisseront Portland pour Halifax, N. E. tous les
Samedis aprs-midi, A 4.00 heures p.m. Le con-
fort est excellent pour les passagers et le fret.

Le Steamer LINDÂ part de Portland pour Yar-
mouth. N. E., tous les Samedis à 6 heures P. x.

La Compagnie Internationale des Steamers,
faisant le trajet en connexion avec le Chemin de
Fer le Urand-Tronc, laisse Portland tous les Lun-
dis et Jeudis A 6.00 heures p.m.,, pour St. Jean,
N.B,éd., &c.0

On pourra acheter des billets aux principales
stations de la compagnie.

Pour plus amples informations et l'heure du
départ et de l'arrivée de tous les Trains aux sta-
tions intermédiaires et au terminus du chemin,
s'adresser au Bureau où l'on vend des billets A la
Station Bonaventure ou au Bureau 'No.89, (Iran-
de Rue St. Jacques,

C. J. BRYDGES,
Directeur-Gérant

Montréal, ler. Juillet 1871.-a k

AVIS

Département de l9grkulture et
des Travaux Publics.

QUATRE CULTIVATEURS ECO8AIS, mu.-
nia des meilleures recommandations viennent
d'aiver à Québec et ofdent leurs services com-
me Directeurs de Fermes. Les personnes qui se-
raient disposées soit A les engager, soit A leur
donner des terres à fL rme, sont priées de s'adres-
ser Immédiatement au Département de lAgri-
eulture et dos Travaux Publics.

S. LESAGE,
Assist.-Commissaire.

Quibee, z6est. 1871-18 ti

-PROVINCE DE QUEBEC

CHAMBRE DU PARLEMENT

Les ersonnes qu se proposnt de s'adresser A
la LÉ SLATUE de Province de9Québec
pour obtenir la passation de BILLS PRIV S ou

L AUX, portant concession de privilèges exclu-
sifs ou de pouvoirs de Corporation pour les fins
comrierciales ou autres, ou ayant pour but de ré-
gler des arpentages ou définir des imites, ou de
aire toute chose qui aurait l'effet de compromet-
tre les droite d'autres ples sont par les présen
tes no'iftées que, par es r0les du Conseil Lég"
latif et de l'Assema'lée législative respectivemei
(lesquelles règies sont publiées au long dansi
Gazette Officielle de Québec '] elles sont requ..

ses d'en donner DEUX MOIS AVIS (apcifi ns
c'airement et distinctement la nature et l'objel
de la dite demande], dans la "Gazette Officielle
de Québec, " en anglais et en français, et aussi
dans un journal anglais et dans un journal fran-
çaspublts dans le district concerné, et de rem-
plir les formalités qui y sont mentionnées. Le
premier çt le dernier de tels avis devant être en-
voyés au Bureau des bills Privés de chaque
Chambre.

Toutes pétitions pour Bills Privés doivent être
présentées dans les "trois premières semaines'

e la session.
BOUCHER DE BOUCHERVILLE,

Greffier du Con. Lég.
G. M. MUIR,
Greffer de l'Ass. Lég.

Québec 15 Juillet 1871.-7

Terres à Bon-MIarché1
Etablissements Libres

Sur la ligne du

CHEMIN de FER UNION PACIFIQUE
UN OCTROI DE TERRE DE

12,000,000 d'Acres
De la meilleure qualité de

TERRE A FERME ET TERRAIN MINIER
. EN AMÉRIQUE

8,000,000 d'Acres de Terre A Ferme et de Patu-
rage de premier choix, sur la ligne du chemin

de Fer,
Dans l'Etat de. Nebraska, dans la Grande

Vallde Platte,
Maintenanit A vendre au comptanb.ou pour du

crédit A long terme.
Ces terres sont situdes sous un climat doux et

sanitaire, et pour la culture du grain et l'élevage,
elles ne peuvent être surpasées par aucune partie
des Etats-Unis.

Iss ?RII SONT DE $2 A $10 PAR ACRE

PATRIMOINE LIBRE POUR LES COLONS
2,500,000 Acres de Terre du Gouvernement entre

Omaha et North Platte, ouvertes seulement com-
me Patrimoine libre.

Toutes Personnes Etrangères ont droit au
BÉNÉFICE DE LA LOI DU PATRI-

MOINE LIBRE
en déclarant leur intention de devenir citoyens
des Etats-Unis, et peuvent en profiter IxmtDIA.
TEkENT APER LEUR ARRIvÉE.

Vous pouvez vous pfocurer une nouvelle édition
du pamphlet donnant un plan et description des
lieux, sans aucune charge postale.

Adressez,
O. F. DAVIS,

Commissaire des Terres U. P. R. R. 'ýo.

ler. Septembre 1871.-9 Omaha, Neb.

AVENDBE,
UN MAGNIF1QUE TAUREAU de Si ans, de

race croisée durham et ayrshire, à des condi-
tions libérales.

S'adresser à Mr. DOMINIQUE FANEUF, de
St Antoineeemt6 deVerebres.

I oet-1s qi

BEAUME. DE CERISIER SAUVAGE DE
WISTAR pour la Toux, le Rhume, In.
luensa et Consomption.

Ce célèbre remède ne guérit pas seulement la
toux en en laissant exister la cause, comme fofit
la plupart des antres préparations, mats il relAche
et nettoie les poumons et diminue l'irritatIon dé-
truisant par lA la cause de la maladie. SETH W.
FOWLE & FILS, Propriétaires, Boston.

En vefite chez tous les pharmaciens et mar-
chands de médecines.:

15 Juillet 1871.-6 a

IMPORTANT -POUR
CEUX QUI SE SERVENT D'HU1ILE POUR

LIS MACHINES.

L'HUILE EXTRA DE STOCK
EMPLOYÉE POUR L'UBR.IFIER, SURPASSE

TOUS LES AU 'RES HUILES COMPOSÉES
AVEC DES SUBSTANCES ANIMALF,

VÉGÉTALES ET MINÉRALES.

Nous sommes prêts A prouver sa supérioritée
sur tous es autres Huiles maintenant employées
pour les Machines, depuis l'Horloge ou la Ma.
chine A coudre, jusqu'l l'arbre te plus pesant pour
les Bateaux AVapeur. Voici en quoi elle excella
sur les autres huiles:-ELLE 14'ADHER PAS
aux Machines qu'on peut ainsi tenir en bon état
sans trop de trouble et elle net'otera les Mathi-
nes auxquelles auient adhéré d'autres Huiles.
ELLE NE SE CONGELERA PAi OU N'EPAt-
SIRA PA,4 DANS LE IEMPS LE PLUS FROID.
C'est une qualité de la plus haute Importance vû
qu'une huile ne la possédant pas ne pourra lulri-
fier un arbre froid: Une buile semblable pourra
être employée chaude, mais du moment qu'elle
viendra en contact avec un arbre froid elle se
congèlera et ne commencera A lubrifier que lors-
que LA friction aura réduit A l'état liquide. En ac-
quérant une tem péranture plus chaude, le "jour-
nal " s'étend et la boite en souffre. Il est aussi
possible d'employer de l'huile qui se fIgera sur un
arbre froid sans obtenir ce résultat comme Il
l'est de mêler de l'huile avec de l'eau. L'HUILE
EXTRA DE STOCK POUR LES MACHINES
LUBRIFIERA LA MACHINE LA PLUS FRO1-
DE DU MOMENT QU'ELLE Y SERA APLI-
QUÉE. Cette bulle est garantie être supérieure
au biqne de balaine ou A toutes les huiles dolive,
A l'exception du "boit cutting."

Les ordres seront promptement exécutés, si on
les envoie A

WINANS BUTLER & CIE.
, Rue Front, Toronto.

Seul agent pour la Puisance,
Brougham, Ont.

* TEMOiGNAGE..
LES MACHINES DE JOSEPH HALL,

Oshawa, Ontario 4 &vrii lb70.
GEO. B. STOCK, Eer., Brougham.

CHE MONsIEUR,
Nous nous sommes servie de votre hulle pour.

lubrifier, durant les quatre derniets moi, etje
puis dire sans hésiter que c'est la meillieure que
nous avons employée- jusqu'ici. Elle est anssi A
bon marché et dure plus longtemps quaucune
autre huile. Nous avons mis en opératou notre
nouvelle Machine A planer du fer, de 14 pieds, du-
rant 7 jours aprs l'avoir lubrifier une seul fois;
elle tient les machines claires et brillantes, nous
ne désirons rien de mieux pour lubrifier.

Votre respectueux serviteur.
F. W. GLEN,

Président.
Brougham, Ont., 20 Octobre

SIROP PICRUIEN..-Tonique de fer pour
la Dyspepsie, Débilité, Hydropisie,
Humeurs,.-- Fer dans le Sang.

AVERTISSEMENT.-Le Sirop véritableporte
son nom "PEuvlAN SIRUP (non pas· Peru-
vian Bark ") soufMé dans la bouteille. On envoie

tis un pamphlet de 32 pages. J. P. DINSMO-
E,pr étaire, 38, Dey street, New-York.
En vente dans toutes les pharmacies.
15 Juillet 187L-6 a
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